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La versiön galaico-portugaise de la «Suite du Merlin»

Transcription du fragment du XIVe siecle de la Bibliotheque de Catalogne, ms. 2434

Au Professeur Pere Bohigas

La peninsule iberique a fait bon accueil ä la litterature arthurienne en prose comme
le prouvent assez les diverses traductions en castillan, catalan et galai'co-portugais,
les trois langues hispaniques. Les manuscrits et les premieres impressions qui nous
ont transmis ces traductions, ainsi que leurs editions modernes et les etudes qu'on en

a faites, ont ete Tobjet d'une Classification recente et modele par Harvey L. Sharrer
dans sa brochure A critical bibliography of Hispanic Arthurian material. I, Texts:
the prose romance cycles1. Afin de mieux situer le nouveau titre que j'introduirai
sans tarder, je mettrai d'abord ä profit le travail de Sharrer pour une breve description
de tous les materiaux connus jusqu'ä present. Ce sont les suivants:

Du Lancelot (Vulgata): un fragment du XVle siecle en castillan, et deux du XIVe
siecle en catalan.

De la Queste (Vulgata): une versiön datee de l'annee 1380 et un fragment encore
inedit, tous deux en catalan.

De la Mort Artu (Vulgata): uniquement et aussi en catalan une versiön adaptee

par mossen Gras du Lancelot du Lac, imprimee ä Barcelone vers 1496.

Du Tristan: deux fragments catalans du XIVe siecle; un fragment galai'co-portugais
du XIVe siecle; deux fragments castillans des XIVe et XVe-XVIe siecles; une versiön

castillane, avec beaucoup d'aragonesismes, des XIVe-XVe siecles et trois editions

egalement castillanes (Valladolid 1501, Sevilla 1528 et Sevilla 1534).

Du Roman du Graal (Post-Vulgata): fragments en castillan dates de 1469/1470; les

impressions castillanes du Baladro del Sabio Merlin (Burgos 14982 et Sevilla 15353)

i Londres (Grant & Cutler Ltd.) 1977 (Research Bibliographies & Checklists 3).
2 Je me sers de l'edition moderne publiee par Pere Bohigas, El Baladro del Sabio Merlin, segün

el texto de la ediciön de Burgos de 1498, 3 vol., Barcelona 1957-1962 (Selecciones Bibliöfilas, segunda
serie 2, 14, 15). II existe une autre edition, Baladro del Sabio Merlin, depourvue de notes critiques et
imprimee en caracteres gothiques avec une introduction de Justo Garcia Morales et un epilogue
d'ALVARO Cunqueiro, 2 vol., Madrid 1956-1960 (Colecciön Joyas Bibliogräficas 16, 19). Cf. Sharrer,

p. 40-42. Pour tout ce qui se rapporte ä la Suite du Merlin, cf. l'etude exhaustive de Fanni
Bogdanow, The Romance ofthe Grail, Manchester 1966.

3 Edition moderne par Adolfo Bonilla y San MartIn, El Baladro del Sabio Merlin, primera
parte de la Demanda del Sancto Grial, in: Libros de Caballerias. Primera parte: Ciclo artürico-Ciclo
carolingio, Madrid 1907, p. 3-162 (Nueva Biblioteca de Autores Espanoles 6). Cf. Sharrer, p. A2-A3.
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et celles de la Demanda del Sancto Grial (Toledo 1515 et Sevilla 1535), outre les

versions galai'co-portugaises de Jose de Arimateia (XVIe siecle) et de la Demanda do Santo

Graal(XVe siecle).

D'apres cet inventaire il n'y a donc que trois titres en langue galaico-portugaise qui
viennent enrichir la litterature arthurienne: le Livro de Tristan*, le Livro de Jose de

Arimateia5 et la Demanda do Santo Graal6. II faudra desormais en ajouter un
quatrieme : la traduction de la Suite du Merlin, la seule partie du Roman du Graal ou Post-

Vulgata dont nous n'avions conserve aucun vestige dans le parier de Toccident iberique.

D'oü l'importance du document que je presente.
La decouverte a ete le fait d'un hasard. J'etudiais, pour les incorporer ä la section

de reserve de la Bibliotheque de Catalogne, deux incunables, la premiere et ladeuxieme

partie de la troisieme edition du Chronicon de Tarcheveque de Florence, Antonino
Pierozzi7 (1389-fl459), publiee ä Bäle par Nicolas Kesler le 10 fevrier 1491, lorsque
je m'apercus qu'au dos des deux incunables, et leur servant de renfort, il y avait des

bandes de parchemin ecrites. Comme toujours dans ces circonstances, j'ai essaye
de lire ce qui etait possible et j'ai compris qu'il s'agissait d'un texte galai'co-portugais.
Aussitöt, dans Tatelier de restauration de la Bibliotheque, on s'est employe ä decou-

dre les couvertures et ä detacher, avec toutes les precautions imaginables, ces

fragments de parchemin.

4 Fragment du dernier tiers du XIVe siecle actuellement ä l'Archivo Histörico Nacional de Madrid,
leg. 1762 (num. 87), publie une premiere fois par Manuel Serrano y Sanz sous le titre Fragmento de

una versiön galaico-portuguesa de Lanzarote del Lago (manuscrito del siglo XIV), BRAE 15 (1928),
307-314. Une edition plus soignee a ete realisee par J. L. Pensado Tome, Fragmento de un «Livro de

Tristan» galaico-portugues, Santiago de Compostela 1962 (Cuadernos de Estudios Gallegos, anexo 14).
Cf. Sharrer, p. 26-27.

5 Copie du debut du XVIe siecle d'un manuscrit maintenant perdu - date de 1313 ou 1314 et
redige sur l'ordre de Juan Sänchez, grand chantre d 'Astorga -, conservee ä l'Arquivo da Torre do
Tombo de Lisboa, ms. 643; la seule edition complete est celle de Henry Hare Carter, Chapel
Hill 1967 University ofNorth Carolina studies in romance languages and literatures 71). Cf. Sharrer,
p. 37^10.

6 Manuscrit du XVe siecle, ä l'österreichische Nationalbibliothek de Vienne, num. 2594, publie
integralement par Augusto Magne, 3 vol., Rio de Janeiro 1944. Magne a reproduit en fac-simile le
manuscrit (Rio de Janeiro 1955-1970), en Taccompagnant d'un Glossario da Demanda do Santo Graal.
I: A-D (Rio de Janeiro 1967). Cf. Sharrer, p. 43-46.

7 Le troisieme volume de cette edition, que la Bibliotheque de Catalogne ne possede pas, compte-
rait-il aussi des fragments du texte galaico-portugais II y a, dans la Peninsule, des collections
completes de cette edition de Bäle; les bibliotheques Universitaire de Barcelone, Provinciale de Gerone,
Universitaire de Madrid et Provinciale de Pontevedra Ies detiennent. La Bibliotheque Universitaire de
Salamanque a, comme celle de Catalogne, les tomes I et II. Les bibliotheques de la cathedrale de
Segovie et la Bibliotheque Publique de Palma de Majorque n'ont que le volume III; il faudrait verifier
si des morceaux du manuscrit arthurien n'y sont pas conserves. Les deux volumes incunables du
Chronicon de saint Antonin de Florence se trouvent maintenant ä la Bibliotheque de Catalogne
sous la cote Inc. 43-44 Fol. Cet ouvrage est precisement mentionne comme «autorite» au chapitre II
du Baladro de Burgos: «e asimesmo el arcobispo Antonio de Florencia, en la segunda parte, en el
titulo XI, a capitulo II, dize lo mesmo ser Merlin engendrado por el diablo» (ed. Bohigas, I, p. 33.
185-188).
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L'identification du texte a ete facilitee par la presence de noms propres: Äsen,

Anasten, Yuä, Galuam, Marot, Donzela do Lago, Merlyn et Arturs.
Avec les quatre morceaux de parchemin restaures, qui avaient ete coupes dans le

sens vertical par le relieur des incunables, j'ai pu composer integralement le diplöme
central d'un cahier (folios cxxij et cxxiijj et il en est reste un autre bout, la moitie du
folio lxvij. Ces pieces forment ä present le manuscrit 2434 de la Bibliotheque de Catalogne

et le sigle en est Ba.

Nous ne pouvons rien dire du lieu oü les incunables du Chronicon ont ete relies.

Normalement les livres sortaient de Timprimerie sans etre relies. Ce travail d'as-

semblage etait plutöt celui du libraire qui s'occupait aussi de la distribution. Je veux
dire par lä qu'il est impossible d'affirmer que notre manuscrit ait ete decoupe ä Bäle

ou dans un endroit determine, ni qu'il Tait ete au XVe siecle ou plus tard. Par contre,
ce que nous savons, c'est le dommage que Timprimerie a cause au livre manuscrit en

general. Nous aurions de nombreuses preuves ä apporter; qu'il suffise de s'arreter ä

un temoignage tardif, de la fin du XVIe siecle, quand les nouveaux courants culturels
suscites par Thumanisme pouvaient faire esperer plus d'estime de la part des libraires

pour les manuscrits anciens. L'historien aragonais Jerönimo Zurita expliquait ä

Tarcheveque de Tarragone, Antoni Agustin, dans une lettre non datee mais posterieure

ä 1579/1580, qu'il avait legue ses livres ä la chartreuse d'Aula Dei, livres qui lui
avaient «costado buen dinero y trabajo, en quarenta anos que han passado que los

voy recogiendo y escapando del poder de Impressores y Libreros, que andan com-
prando pergamino para despedazallo; y aun estos dias han venido a mis manos

algunos de poder de Libreros, que los avian ya condenado para esto, que son de estima-

cion, y acuden a mi por lo que mas vale que lo que a ellos cuesta, tomandolos a peso
del pergamino o papel»9.

Le fragment (moitie du folio lxvij) mesure 295 x 137 mm. Le diplöme mesure
425 x 293 mm. Ils sont ecrits sur deux colonnes, chacune d'elles faisant ä peu pres
230 x 70 mm. Le fragment du folio lxvij presente deux colonnes entieres (celles du

recto et verso) et les dernieres et premieres syllabes, respectivement, de l'autre colonne,

decoupee, que je n'incorporerai pas ä ma transcription.
Les titres des chapitres sont en rouge. Leurs initiales aussi, avec une simple

decoration calligraphique en bleu. Les trois folios sont numerotes en chiffres romains au

verso. C'est surtout la partie centrale du diplöme qui est, pour des raisons evidentes,

pleine de trous. Ailleurs, l'encre s'est effacee et il a fallu poursuivre la lecture ä Taide

8 Je tiens ä remercier Mademoiselle Immaculada Ferrer de Alba pour sa collaboration aux
travaux preliminaires, ä la fois ingrats et prometteurs, de l'identification du texte; ma reconnaissance va
aussi ä Monsieur Basilio Losada et, de facon particuliere et chaleureuse, ä Monsieur Ramön Lorenzo,
pour leurs aimables et precieuses suggestions au moment d'interpreter tel mot ou teile construction
syntaxique.

9 Diego Josef Dormer, Progressos de la Historia en el Reyno de Aragon, y elogios de Geronimo
Zurita Ideo esta obra y la dispuso el Dr. Juan Francisco Andres de Uztarroz Saragosse 1680,

p. 427; Antoni AgustIn, Opera omnia, VII, Lucca 1772, p. 226a.
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de rayons ultra-violets. Peut-etre des moyens plus modernes permettraient-ils de

transcrire un texte moins incomplet.
Avec toutes les reserves de rigueur, Ton peut dire que l'ecriture, gothique cursive

formee, remonte ä la premiere moitie du XIVe siecle10.

Quant au contenu, le premier fragment (folios lxvij, col. b, et lxvij v., col. a) rapporte
l'histoire du prince Anasten, qui correspond aux pages 192,1.17-193,1.21, du volume II
de l'edition du texte frangais du Merlin-Huth, de la fin du XIIIe siecle ou debut duXIVe
siecle, publiee par Gaston Paris et Jacob Ulrich11, et aux folios 314, col. b-314v.,
col. a, du ms. Add. 7071, de l'Universite de Cambridge de Tan 1300 environ12.

L'autre fragment (folios cxxij et cxxiij) comprend presque tout l'episode de la

Roche auxPucelles1*, episode qui, en versiön francaise, se trouve seulement dans le ms.

fr. 112, du XVe siecle, de la Bibliotheque Nationale de Paris, edite par H. Oskar
Sommer14, et son commencement coincide, en partie, avec la fin du ms. Huth. II fait
pendant aux pages 59, 1. 8-63, 1. 6, de l'edition citee.

Le nouveau manuscrit Ba etait donc une hypothetique seconde partie ou second

volume d'un manuscrit qui devait contenir au moins la traduction en galaico-portu-
gais de la Suite du Merlin, car la foliotation originale du codex connu exige necessairement

la presence d'un codex anterieur pour recueillir l'ensemble de la traduction
mentionnee. Et ce «second» volume hypothetique, notre Ba, offrait un texte qui, pour
le moment, n'est conserve que dans des codex differents et d'epoques distinctes, ce qui

pose un probleme digne d'interet et d'etude. En d'autres termes, nous ne connaissons

pas de manuscrit frangais qui insere, dans une narration complete, les aventures qui

1° II est possible que l'ecriture la plus semblable ä celle des fragments soit celle de la pianche 91

(26 aoüt 1309) de l'ouvrage du pere Avelino de Jesus da Costa, Album de paleografia e diplomätica
portuguesas, vol. I: Estampas, Coimbre 31976. De toute facon, je n'ai pu trouver aucune reproduction
qui presente les principales caracteristiques de l'ecriture de Ba.

11 Merlin, roman en prose du XIIIe siicle publie avec la mise en prose du poeme de Merlin de Robert
de Boron d'apres le manuscrit appartenant ä M. Alfred H. Huth, vol. II, Paris 1886. Copie par un
scribe picard. Actuellement, ledit ms. Huth est le ms. Add. 38117 du British Museum. Cf. Bogdanow,
The Romance ofthe Grail, p. 23-24 et 271. L'episode de Tensevelissement de Merlin vivant (Merlin's
entombment, cf. Bogdanow, op. cit., p. 180-183), sans l'histoire du prince Anasten, se trouve dans
le cycle de la Vulgata, cf. The Vulgate versiön of the Arthurian romances edited from manuscripts in
the British Museum, par H. Oskar Sommer, vol. II: Lesloire de Merlin, Washington 1908, p. 451^152.

i2 II m'est agreable de pouvoir remercier Madame Fanni Bogdanow qui a eu Pinestimable gen-
tillesse de me fournir la transcription de cet episode du ms. de Cambridge. Le manuscrit, decouvert

par le professeur E. Vinaver, fut copie par un scribe anglo-normand, sauf quelques pages ecrites au
XVe siecle par un copiste anglais. La Suite du Merlin occupe les folios 202d-343b. Cf. Bogdanow,
The Romance ofthe Grail, p. 24-25 et 271-272.

13 Cf. Cedric Edward Pickford, L'evolution du roman arthurien en prose vers lafin du Moyen
Age d'apris le manuscrit 112 du fonds frangais de la Bibliothique Nationale, Paris 1960, p. 65 et N 23;
Bogdanow, op. cit., p. 185-188.

14 H. Oskar Sommer, Die Abenteuer Gawains, Ywains und Le Morholts mit den drei Jungfrauen,
aus der Trilogie (Demanda) des Pseudo-Robert de Borron, die Fortsetzung des Huth-Merlin, Halle 1913.

(Beih. ZRPh. 47). Le ms. fr. 112, decouvert en 1895 par Eduard Wechßler, fut compile et copie en
1470 par le pretre Micheau Gonnot de la Brouce, sur commande du grand bibliophile Jacques d'Ar-
magnac, due de Nemours. Cf. Pickford, op. cit., p. 18-24; Bogdanow, op. cit., p. 24 et 272.
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se trouvent separees dans le ms. Huth de Londres, le ms. Add. 7071 de Cambridge
et le ms. fr. 112 de Paris, lequel est une tentative de Summa de toute la matiere de

Bretagne15. Ba semble rendre plus probable l'existence d'un manuscrit frangais - le

fameux archetype perdu! - dont le contenu aurait les caracteristiques decrites.

Ba, pour ce qui est de l'original qu'il traduit, me parait, sauf erreur, plus voisin de la
legon transmise par le manuscrit de Cambridge qui constitue, selon Bogdanow16, le

second Stade de la Suite du Merlin. Le fragment de Sienne (du XIIIe siecle)17, ne

contenant aucun de nos episodes, est le plus rapproche de l'original perdu et il repre-
senterait, disons, le premier stade tandis que le ms. Huth et les deux adaptations
castillanes imprimees (Burgos 1498 et Sevilla 1535)18 seraient une troisieme etape.
Pour y voir plus clair, comparons l'episode du prince Anasten avec les originaux
frangais respectifs qui le conservent, et avec les deux editions castillanes. (Le lecteur
est prie de se rapporter aux pages suivantes. Je mets en lettres cursives les divergences).

Baladro del sabio Merlin (Burgos 1498), ed. Bohigas, III, p. 64.75-70.262:

- Cierto - dixo Merlin - yo os lo dire como fue aqui fecho. En esta] tierra uvo un rey
poderoso que havia un fijo grant cavallero e fermoso, e hera de hedad de quinze anos. E en
aquel tiempo avia en esta tierra un cavallero pobre, que avia una fija muy fermosa, e amävala
tanto aquel fijo del rey, que quiso casar con ella e tomarla por muger. E quando lo supo el

rey, fue muy sanudo e dixo al fijo: j O, malo, loco! i Asi quieres desonrrar e abaxar nuestro
linaje Cierto, si te no partes desta locura, yo te far6 tal escarmiento, que nunca seas de ver
al mundo, ca ella no es para ser tu muger, quai tu deves aver, e no ay cosa en el mundo
por que yo quisiese que lo fezieses, ca me seria a mi grand verguenga, e a ti mengua. E porque

solo en ello pensaste, la fare matar. - El fijo fue dello tan espantado, que no supo darse
consejo, e por Ia gran sana que veia en su padre, pensö de guardar mäs la donzella, que creyö
que la perderia, e pensö de esconderse con ella. E tornö quanto aver pudo, que le paresciö
que bastaria para espender grand tiempo el e ella e a dos escuderos e una donzella de que
flava mucho, e sus cavallos e sus canes, e venieronse aqui porque sabia el que aqui adelante
avia una grand pena que dezian Alpia. E en esta pena ninguno no entrava sino por Ventura,
e no andavan ai sino bestias fieras, e dixo en su coragön que alli se esconderia con su donzella,
e asi como lo pensö lo fizo. E tornö maestros para fazer casas lo mäs encubiertamente que
pudo, e fizo fazer una camara en aquella cueva tan rica e tan fermosa, que no la ay tal en el

reyno de Londres, e fue toda fecha a picos e a escoplos de fierro en la pena viva, e despues
fizola pintar con oro e azul e otras pinturas tan apuestamente, que es muy sabrosa cosa de

ver. Despues que aquel infante uvo fecho su camara, metiö dentro su donzella e dixo que
nunca se parteria de alli mientra su padre viviese, e que ante querria perder quanto havia,
que aquella donzella, e dixo que jamäs no se parteria de alli; e vivieron en aquella cueva tres

anos, que no salieron de aquella montana, ansi que por la grand morada que alli fizo,
saliendo a las vezes a monte, que los vieron algunos e dixeronlo a su padre. E quando lo

15 Pickford, op. cit., p. 10.
is Fanni Bogdanow, Essai de classement des manuscrits de la «Suite du Merlin», R 81 (1960), 198.
¦7 Publie par Alexandre Micha, Fragment de la Suite-Huth du Merlin, R 78 (1957), 37-45. Cf.

Bogdanow, 77ze Romance ofthe Grail, p. 25, 272 et 228-241.
18 Sur ces deux versions castillanes et leur rapport avec le ms. Huth, cf. Bogdanow, p. 25-27.
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supo su padre, llamö a tres de sus cavalleros de que fiava mucho, e fueronle buscar aquella
montana, e dixo aquellos tres cavalleros que se no parteria de alli fasta que lo fallase, e

grand tiempo lo andovieron buscando que no pudieron del saber nada, e desto non sabia
el fijo parte. E andava un dia a caga con sus canes e con sus escuderos, e por Ventura dixo el

rey un dia aquellos cavalleros que fuesen cada uno por su parte, ca mäs aina lo podrian
fallar, que todos ayuntados, e dixo que a la noche fuesen todos a un su castillo que avia
nombre Rochandera, porque estä encima de una fuerte pena. E los cavalleros fizieronlo asi

como el rey les mandö, e el rey se fue solo e atravesö la montana. El asi andando, fallö un
sagüeso en un valle, que andava tras un ciervo que levantara su fijo, e el rey llamölo, e el

can que lo conocia de crianga, que el lo avia criado, fue a 61 faziendo su alegria, e el rey por
el can que viö, entendiö que su fijo no hera muy luene de alli, e que lo podia fallar por do el

can fuese. Entonces lo dexö yr, e el can porque conocia al rey, tovo que era libre de su caga,
dexöla, e fue por el Camino derecho para la posada del infante, e el rey empös del.

El infante no era alli quando su padre llegö, ante andava a caga como vos ya dixe. E
quando el rey viö la morada de la cueva, e la viö tan fermosa e tan rica, luego entendiö
que su fijo morava alli con su amiga, e apeöse e atö su cavallo a un ärbol, e paröse a la puerta
con su espada cenida, ca otras armas non tenia, e viö una donzella que salia fuera por el

roido del cavallo, creyendo que era el infante su senor. E quando viö el rey la donzella,
conociöla, e ella ha el, e en que viö que no era su senor, tornöse a su camara mucho espantada.
El rey estava contra ella muy sanudo, con pesar, porque creia que por ella su fijo havia
perdido, e el entrö dentro e non fallö sino aquella donzella amiga de su fijo e la otra donzella
que estava con ella. E el rey preguntö quien estava dentro. E ellas fueron mucho espantadas
e dixeron:

- Senor, no hay acä otro sino nös.
E el rey dixo: - <,D6 es el fijo del rey que aqui mora?
E ellas dixeron: - De manana saliö a caga.
Entonces se tornö el rey contra aquella donzella, e dixole:

- Mucho mal e mucho pesar me aveys fecho de mi fijo que me tirastes.
Entonces metiö mano a la espada e diöle tal golpe a la donz[e]lla que le cortö la cabega,

ca bien creyö que si ella fuese muerta, que cobraria a su fijo.
Muerta la donzella, el rey dexö su espada con que la matö, e tomo otra, que el uvo dado

a su fijo. Esto fizo el porque su fijo conociese quien la avia muerto. E despues saliö de la
camara, e cavalgö e anduvo tanto, que llegö a su castillo e se ayuntö con sus cavalleros a
la noche, e despues que alli fueron todos, contöles todo como le acaesciera a dixoles:

- Tornemos allä manana e conortaremos a mi fijo.
E a esto se acordaron todos; pero algunos de los que alli estavan le dixeron que mal

fiziera en matar la donzella, e que no fuera fecho de rey, mas de cavallero bravo e desleal,
e fue mucho retraido porque tal villania avia cometido.

Dize la ystoria que despues desto, contra ora de biesperas, que llegö el infante de la caga
a su posada, e tanto que el cavallo viö la posada, comengö a relinchar; e la duefia avia tal
costumbre que, quando veia el cavallo a relinchar, luego salia a rescebir a su amigo, e quando
el llegö e la no viö, maravillöse. E sabed que quando el rey la matö e se fue, fueron todas las
otras donzellas cada una a su parte del monte como locas e con grand espanto, e quando
el infante llegö e fallö a su amiga muerta, que amava mäs que a si, diö una grand boz e cayö
en tierra, e estovo una gran piega amortescido; e quando los escuderos entraron e vieron
a su senor asi yazer, e a su amiga muerta, fueron muy espantados, e fizieron muy grant
duelo, e dieron muy grandes bozes. E el infante acordö e dixo:

- j Ay Dios! i Quien me fizo tanto mal, que me asi matö mi amiga i Amigos, sabes quien
me fizo esto
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E los escuderos dixeron llorando: - Senor, no sabemos ende cosa. i E quien fue tan malo
que matö esta duefia e que tal atrevimiento fizo?

E el infante dezia: - i Quien fue este que tal cosa fizo, e vino aqui por me fazer perder
el coragön e el alma e quanto avia?

Despues que el infante esto dixo, tornö la espada con que mataran la duefia, e dixo contra
los escuderos:

- Amigos, vös me servistes bien e lealmente tiempo ha, e mi padre pensö, por me matar
esta duefia, me cobraria, e por la su muerte me perdio. E conviene que, [pues] con esta
espada ella por mi muriö, que con esta mesma muera yo por ella, e dezit a mi padre, quando
veniere, que le pido por merced que mande fazer un monumento noble en aquella camara
donde yo e esta donzella muchas vezes ovimos plazer, e que nos faga a amos meter en el,
e que faga a vosotros bien e merced, en galardön de quanto bien me avia de fazer.

Despues que esto e otras cosas dixo, tornö el espada por el arrjaz, e feriöse con ella por
los pechos, en manera que paresciö la punta por las espaldas. Despues que este golpe fizo,
comengö a dar en tierra con los pies e con las manos, e diö una gran boz con cuyta de muerte,
e a poca de ora saliöle el änima del cuerpo. E quando los escuderos esto vieron, ovieron
mayor pesar que de ante avian, e toda la noche fizieron gran duelo. E otro dia de manana
llegö el rey por conortar a su fijo e levarlo de alli, e quando lo fallö muerto, e dixeron los
escuderos cömo se matara, dixo:

- Yo mate a mi fijo e a mi con mis propias manos, e agora soy mezquino e cativo.
E ansi fizo su duelo muy grande, e los escuderos le contaron al rey todas las cosas que

el infante dixo, e que rogasen a su padre que lo enterrasen con aquella su amiga en aquella
su camara, e que en su sepultura pusiesen escritas letras que dixesen asi:

Bien como cisne que Hora
su muerte, quando consiste

que la dize, e la memora
con aquel gemido triste,
asi mi mal llorare
con un sospiro profundo
la vida que dexare
de aqueste cativo mundo.
Llorare mis tristes males,
llorare mis grandes penas,
fatigas tan desiguales

que sobran a las ajenas;
llorare la fin venida
de aquesta que muerta veo,
pues que la fin de su vida
diö morir a mi deseo.

E que les fiziese merced a ellos por quanto servicio le fizieran.
El rey dixo que cumpliria todo quanto su fijo avia mandado. E asi lo fizo, e enterrölos

en aquella camara, en un monumento de piedra bermejo, muy ricamente obrado con oro
e plata e con piedras preciosas, e fizo escribir al derredor del monumento las letras que su

fijo mandö. E quando esto uvo el rey fecho, fuese dende e nunca ai mäs tornö.



La versiön galaico-portugaise de Ia «Suite du Merlin» 183

Baladro del sabio Merlin (Sevilla 1535), ed. Bonilla y San Martin, p. 147b-149b:

Cap. cccxxv. - Como Merlin conto a la donzella del Lago en que manera fue fecha la
cueua en que era la camara.

Dyze el cuento, que dixo Merlin a la donzella del Lago:
En esta] tierra ouo vn rey poderoso que auia vn hijo cauallero grande e hermoso, que

era de edad de quinze anos en aquel tiempo, e auia en esta tierra vn cauallero pobre que auia
vna hija muy hermosa, e amauala tanto aquel hijo del rey, que quiso casar con ella e tomola
por muger. E quando lo supo el rey, e fue muy safiudo, e dixo al hijo: «Rapaz malo, loco,
^assi quieres desonrrar e abaxar nuestro linaje? Cierto, si te no partes desta locura, yo te
hare tal escarnio que nunca seas de ver al mundo, ca ella no es para ser tu muger quai tu
deues auer, e no ha cosa en el mundo por que querria que lo fiziesses, ca a mi me seria muy
gran desonra y mengua; e porque se que en ello pensaste, la fare matar». Y el hijo fue tan
espantado, que no supo dar consejo; por tan gran sana que auia con su padre, penso mas
de guardar la donzella, que cuydo por esto que la perderia; y penso de se esconder con ella,
e tomo quanto auer pudo, que penso que abondaria a el e a ella, e a dos escuderos, e a vna
donzella de quien fiaua, e sus caualleros, e sus canes; e vinieronse con ella para aqui, porque
sabia el que aqui adelante auia vna gran pena que dizen Alpio, y en aquesta pena auia vna
gran cueua e ninguno no entraua ay sino por Ventura, e no andaua ay al sino bestias fieras.
E dixo en su coragon que assi se esconderia con su donzella, e assi como le penso, assi lo
hizo, y despues tomo maestros de hazer casas Io mas escondidamente que pudo, e hizo
fazer vna camara en aquella cueua, tan rica e tan fermosa que no ay tal en el reyno de

Londres, e fue toda fecha a picos, e a escoplos de fierro en la pena biua; y despues fizola
pintar con oro e azul e otras pinturas, tan apuestamente, que era muy hermosa cosa de ver.

Cap. cccxxvi. - Como el infante e su amiga biuieron en la pena e los vino a buscar el

rey su padre.

El cuento dize que despues que aquel infante ouo fecho su camara, metio ay su donzella,
e dixo que jamas no partiria de alli mientra su padre biuiesse, y que ante queria perder
quanto auia, que aquella donzella; e assi biuieron en aquella cueua tres anos, que no salieron
de aquella montana; assi, por la gran morada que alli fizo, saliendo a las vezes a monte que
los vieron algunos, dixeronlo a su padre. E quando lo supo su padre, Hämo tres de sus
caualleros, de quien fiaua mucho, e fuelo a buscar aquella montana, e dixo [a] aquellos tres
caualleros que se no partiria de alli fasta que lo fallasse; e gran tiempo lo anduuieron buscando
e no pudieron del saber nada, y desto no sabia el hijo parte, e andauan vn dia a caga con
canes e con sus escuderos, e por Ventura dixo el rey [a] aquellos sus escuderos que fuessen
cada vno por su parte, que mas ayna lo podrian fallar que andando assi juntos. E dixo que
a la noche todos fuessen a vn castillo que ha nonbre Arrechadera, porque estaua encima
de vna fuente y pena, e los caualleros fizieron lo que el rey mando; y el rey se fue solo por
la montana e atrauessola, y el assi andando fallo vn sabueso en vn valle, que andaua tras
vn cieruo que leuantara su hijo; y el can conocio al rey, e el rey nonbrole, que fuera suyo
y que lo leuara su hijo, porque era muy bueno, y el rey llamolo, y el can, que lo conocia de

crianga, fue a el haziendo su alegria, y el rey entendiö por el can que vio que su hijo no
era muy luefie de alli, y que lo podria fallar por do el can fuesse; estonce lo dexo yr, y el

can, porque conocia al rey, tuuo que era libre de su caga, e dexola, e fuesse por el camino
derecho para la posada del infante y el rey em pos del.
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Cap. cccxxvn. - Como el rey mato la donzella amiga de su hijo y se fue.

Quando el rey llego, el infante no era alli, antes andaua a caga como antes os dixe, e

quando el vio la morada de la cueua, e Ia vio tan hermosa e tan rica, luego entendiö que su

fijo moraua ay con su amiga, y decendio, e ato su cauallo a vn arbol, e parose a la puerta
con la espada ante si, ca otras armas no traya, e vio vna donzella que salia fuera por el

ruydo del cauallo, ca bien cuydo que era el infante; tornöse a su camara, e salio luego
fuera. E quando vido el rey a la donzella, que la viera muchas vezes, y ella conocio a el
bien; mas quando vio que no era el infante, tornöse a la camara mucho espantada, y el

rey entro tras ella muy enojado con pesar, porque cuydaua que por ella auia perdido a su
hijo; y el entro dentro e no fallo sino aquella donzella amiga de su hijo e la otra donzella
que estaua con ella. Y el rey pregunto quien estaua dentro, y ellas fueron tan espantadas, e

dixeron: «Senor, no ay aca otre sino nosotras;» y el rey dixo: «^ Do es el fijo del rey que
aqui mora?» Y ellas dixeron: «De manana salio a caga;» y estonce se torno el rey contra
aquella donzella, e dixole: «Mucho mal e mucho pesar me auedes fecho; de mi fijo me
tirastes, mas yo vos dare ende el galardon quai merecedes». Estonce metio mano a la espada,
e diole vn tal golpe a la duefia, que le corto la cabega, ca bien penso que si ella fuesse muerta,
que por ay cobraria a su hijo.

Cap. cccxxvm. - Como sus honbres dixeron al rey que fiziera mal en matar la donzella.

El rey, desque mato a la donzella, por que entendiesse su fijo que la matara el, dexo su

espada con que la mato, e tomo otra que el diera a su fijo; y despues salio de la camara,
e caualgo, e anduuo tanto que llego a su castillo, e ayuntose con sus caualleros a la noche;
y despues que ay fueron todos, contoles como le acaesciera, e dixoles: «Tornemos alla, e

consolaremos a mi fijo». E a esto se acordaron todos, pero dixeronle que fiziera mal en
matar la donzella, y que no fuera fecho de rey, mas de cauallero brauo y desleal, e fue assaz
profagado de lo que fiziera.

Cap. cccxxix. - De como el infante fallo muerta a su amiga, y del duelo que fizo sobrella.

Dize la historia, que, despues desto, a hora de visperas, que llego el infante de caga a
su posada, e tanto que el cauallo vio la posada, comengo a relinchar; e luego lo solia salir
a recebir su amiga, e quando el llego, e la no vio, marauillose. E sabed que quando el rey
la mato e se fue, que se fueron todas las otras donzellas cada vna por su parte como locas
e con gran espanto. E quando el infante llego e hallo a su amiga muerta, que amaua mas que
a si, dio vna boz e cayo en tierra, y estuuo vna gran piega amortecido, e quando sus escuderos

entraron, vieron estar a su senor amortecido, fizieron muy gran duelo, e dieron muy grandes
bozes. Yel infante acordo, e dixo: «jAy Dios!: quien me fizo tan gran perdida que me assi

mato? Amigos, i vedes quien me fizo esto?»; e los escuderos dixeron llorando: «No sabemos
ende cosa quien fue tan malo que mato esta duefia, que tal atreuimiento fizo». «E vino
aqui por me fazer perder mi coragon, y el cuerpo, y el anima, e quanto auia.»

Cap. cccxxx. - Como el infante se mato por su amiga, e fueron ambos enterrados en la
camara.

Despues quel infante esto vuo dicho, tomo la espada con que su padre matara la duefia,
e dixo contra los escuderos: «Amigos, vos me seruistes bien e lealmente tienpo ha, e mi
padre penso que matando esta duefia me cobraria, e por la su muerte me perdio; conuiene

que con esta espada que ella por mi murio, que con esta misma muera yo por ella, e dezid a



La versiön galaico-portugaise de la «Suite du Merlin» 185

mi padre quando viniere, que le pido por merced que faga fazer vn monumento alli en aquella
camara do esta duefia e yo ouimos muchas vezes plazer, que nos haga enterrar en vno.
E que faga a vos bien y merced por quanto seruicio me fezistes, y esto ge lo pido en galardon
e de quanto bien me auia de fazer». E despues que esto y otras cosas muchas dixo, tomo la
espada por la cruz, e firiose con ella por los pechos, que parecio la punta a las espaldas. E
despues que todo esto fizo, dio vna gran boz, y comengo a dar en tierra con los pies y con las

manos, con cuyta de muerte, y a poca de hora saliole el anima del cuerpo. E quando los
escuderos esto vieron, ouieron mayor pesar que ante auian e fizieron toda la noche gran
duelo. E otro dia de mafiana, el sol salido, llego el rey por confortar su hijo y leuarlo de alli.
E quando lo fallo muerto y le dixeron los escuderos como se matara, dixo: «Yo mate y
confundi a mi y a mi hijo: Agora soy mezquino y catiuo». E assi fizo su duelo muy grande,
y sus escuderos contaron al rey todas las cosas que el infante dixera ante que muriesse, e

como les dixo que rogassen a su padre que lo soterrasse alli con su amiga, y que hiziesse
merced [a] aquellos escuderos por quanto seruizio le fizieran, y rogaron al rey que lo fiziesse;

y el rey dixo que cumpliria todo quanto su fijo dixera, y assi lo fizo, y soterrolo en la camara
en vn monumento de marmol bermejo muy ricamente obrado de oro e con plata y con
piedras preciosas, quai agora podremos ver si alla quisieremos yr; y quando el rey esto
ouo fecho, fuesse dende, e nunca jamas ay torno». «Por Dios, dixo la donzella del lago,
essa camara quiero yr a ver, que dezides que es bien fecha y en tan estrano lugar». Y esto

era ya tarde a la noche, e Merlin fizo encender muchas candelas, y fueronse con ella a la
cueua, caualleros, donzellas que yuan con ellos; y dexaron la otra compafiia en la posada
do tenian sus bestias. E quando llegaron a la puerta, e fallaron la puerta de fierro, que parecia
que auia muchos afios que no era abierta, e abrieronla, y entraron dentro, e fallaron aquel
lugar tan rico e tan fermoso que lo no podria honbre contar despues, fueron a la camara y
fallaron otra puerta de fierro e abrieronla, y entraron dentro, e fallaron alli aquel monumento

cubierto de vn xamete bermejo, e contra los pies estauan letras que dezian: Aqui
YAZEN LOS DOS AMADORES.

Mon but n'est pas d'analyser les deux textes castillans dont Tamplification est due

soit au modele frangais qui a servi de base, soit ä la technique stylistique d'un
remanieur. De toute fagon, ces textes castillans n'ont pas les elements essentiels que
les deux frangais et le galai'co-portugais introduisent, tels les noms des personnages
Äsen et Anasten. Mais le fil de la narration y est; je crois qu'il serait relativement
facile de reconstruire un texte castillan primitif en Ie degageant des additions et des

developpements auxquels il a ete fait allusion plus haut.
Si nous limitons la comparaison de Ba au manuscrit de Cambridge (C) et ä Huth

(H), nous constatons que Ba s'ecarte de C et s'apparente ä H dans les exemples
suivants:

Ba: hüu rrey que chamauä Äsen, muy böo home e muy böo caualeiro, C «un chevalier

que hom apeloit Assen, moult preudome, qui rois estoit», H «un roi que on apie-
loit Assen, moult preudomme et boin chevalier». Ba: e trouxeo mal e gastygalo, C
«II Ten blama moult e dit e Tenchastia», H «il Ten blasma moult et moult Tenchas-

t[i]a». Ba: Efez fazer logo na pena nadyua, a picöes, C «E de masgons si fist maintenant

faire dedenz la röche naif», H «si fist maintenant faire dedens la röche naive

[le ms. dit: «gaiue»] a chisel».
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Ailleurs, Ba offre des discordances notables face ä H tandis qu'il se rapproche
de C:

Ba: hüuffilho mägebo, H «un fil», C «un fiz joven». Ba: o padre, H «li rois», C

«li peres». Ba: Se te nö quitas dessa conpanha, eu matarey ty ou ela, H «Se tu ne

laisse[s] briement sa compaignie, je te destruirai», C «Si tu ne lessasse sa compaignie,
jeo te destruierai od lui». Ba: Matarme podedes - diss'el -, mays eu nö quitarey ende,

H «Et il dist: «Je ne la lairai ja», C «Pur tant, fait il, me poez destruire, car jeo ne

lerrai ja». Ba: Sy? - disse el rrey -. Ora saby que eu ty partyrey dela, ca a matarey
ante ty, H «Voire, che dist li rois, ore saches que je t'en desseverra[i] [le ms. dit:
«destruuerra»], car je la destruirai devant toi», C «Voire, dist li rois, ore sachiez que
jeo te destruierai e li devant toi». Ba: e ornees que sabyam fazer casas e camaras,
H «et cheus qui de chambre faire et de maisons savoient auchune chose», C «e

gent qi de maison faire savoient». Ba: hüa camara muy boa e muy ffremosa e muy
be ffeyta, H «chambre et sale belle», C «une chaumbre bele e cointe». Ba: que non

podregerö ne podregerä en nossos tenpos, H «qui ne pourriront pas a mon vivant»
[c'est Merlin qui parle], C «qui ne poriront pas en noz vivanz».

C et H coincident et Ba s'ecarte d'eux dans d'autres cas:

Ba: terra, CH «pais». Ba: que nehuum home nöpoderya auer mayor amor a molher,
C «que morteuz home ne porroit tant femme amer», H «que morteus hom ne pooit
plus ferne amer». Ba: Mays nüca pore a leixou ele meos a amar, ante sse nuca dela

quis partyr, C «mais onques eil ne l'ama mains la damoisele, ainz repaira tuz jours
entour lui», H «Mais onques pour chou n'en ama chis mains la damoisele, ains

repaira toutes voies entour li». Ba: por seu rrogo ne por seu castigo, C «por sa prier»,
H «pour sa priiere». Ba: disselhy, C «il li managa e li dit», H «il Ten mena cha et

la et li dist» [legon corrompue]. Ba: ante a amarey senpre metre eu uyuer, C «ainz
l'ameroi tote ma vie», H «ains Tamerai toute ma vie». Ba: eu ty partyrey dela, C

«jeo te destruierai», H «je t'en destruuerra». Ba: Quädo Anasten isto ouuyu, ffez
asconder a dözela, C «Quant li Chevaliers oi ceste novele, si fist la damoisele desturner

e respondre», H «Quant li Chevaliers entent ceste nouviele, il fist la damoisele destor-

ner et reponre». Ba: enquä[to] uyuesse, C «le remanant de lor vie», H «le remanant
de leur vies». Ba: adusse sigo de seus amjgos, aqueles [en] que sse mais fyaua, C

«amena od lui ceus de ces compaignons qu'il meux amoit», H «amena cheus de ses

compaignons que il plus amoit». Ba: aa guisa, C «a la maniere e a la guise», H «a

la maniere et a la guise». Ba:foy logopor sa ammjga e adusea aca, C «il ala maintenant

a sa amie, la ou il Tavoit mise, si Taporta la», H «il ala maintenant a s'amie la ou il
Tavoit mis. 11 Taporta cha». Ba: E bastyu a pena de quäto auya mester, C «e garnie
la röche de tut ceo qu'il quidoit qui lor covenist», H «et garni la röche de tout chou

qu'il quidoit qu'il convenist». Ba: e morou y en toda sa uida danbos a grä prazer,
C «si i demora puis tut son aage e fu a grant joie», ET «si i demoura puis tout son

aage, et fu a grant joie». Ba: con sa amjga, C «avec s'amie tant com il vesqui», H
«avoec s'amie tant que il vesqui». Ba: E sabede que, quädo morrerö, que morrerö
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anbos e huum dya, C «E fu voirs qu'il morurent ambdui en un jur», H «Et fu
voirs qu'il morurent tout en un jour», etc.

Une premiere conclusion amenerait ä situer Ba dans la ligne directe d'un original
aux caracteristiques propres mais qui avoisine quelque peu C et prend ses distances

vis-ä-vis de H. II reste que pareille deduetion est temeraire quand eile porte sur une
traduction sans s'appuyer sur la chaine complete des manuscrits de la redaction

originale.
Malheureusement nous ne pouvons confronter Ba avec les deux autres manuscrits

en ce qui concerne l'episode de la Roche aux Pucelles. Le seul qui rapporte Tincident
et que nous connaissions est le fr. 112 de la Bibliotheque Nationale de Paris (P),
dejä signale; il est fort tardif (il a ete recueilli en 1470) et par consequent «amplifie»
d'interpolations etendues et nombreuses que Ton doit peut-etre au scribe du due de

Nemours, le premier possesseur du manuscrit. Ba suivait un modele plus «reduit»,
semblable ä celui qui a servi dans la comparaison du premier fragment. Pour le prouver,

un exemple suffira, en plus de ceux que nous mettons intentionnellement dans

les notes qui accompagnent le texte:
Ba: Per boa fe - disserö eles -. Ora entedemos ca e uerdade (f. 122 v.a), P «„Par

foi", fönt ilz, „si eust eile fait, se dieu ne vous eust amenee ca et vous prisons ore bien

que vous nous dictes voir, car de teile dame nous auint il tout ainsi comme vous

auez deuise"» (Sommer, p. 60).
Le fragment Ba est trop bref pour permettre de degager des traits apodictiques

ä propos de la langue dans laquelle il est ecrit; ce qu'il nous dit, le texte perdu viendrait

peut-etre le contredire. Mieux vaut donc nous borner ä souligner les

caracteristiques les plus voyantes:
a) Comme dans n'importe quel texte galai'co-portugais medieval, il arrive que

les voyelles geminees portent toutes deux une sorte d'accent, meme quand Tune d'elles

est surmontee du tilde d'abreviation de la nasale: boo, düüm, ää, etc.

b) Les palatales laterales et nasales sont toujours indiquees par /// et nh,
respectivement :ffilho, molher, semelha, marauilha, batalha, uelha, conpanha, estranho, tijnham,
escarnho, manhäa, senhor, etc.

c) Dans un seul cas, la graphie de la velaire occlusive sourde initiale, devant a,

est remplacee par celle de la sonore: gastygalo (67b) (mais castigo dans la meme

colonne).
d) Quand la nasalisation de la voyelle en fin de syllabe n'est pas indiquee par le

tilde, eile est representee graphiquement tantöt par n, Solution galicienne, tantöt par

m, Solution portugaise: tan, con, ben, son, soon, non, nen, sen, gen, pasaron, fassen,

morressen, teuessen, an, etc., et huum, duum, neguum, nehuum, pam, affam, gram, rrem,
sabyam, eram, matarem, fforom, possam, pensauam, ffalam, am, etc.

e) II n'y a pratiquement pas de confusion entre -s- sonore et -s- sourd intervocaliques

: casas, ffremosa, fremosas, fremoso, guisa, ffazer, ffezerö, faze (mais ffassen
123b), desamor (mais dessame 122a), cousas, deuisarö, suso (123a, 123b deux fois),



188 Amadeu-J. Soberanas

etc., et dessa, podesse, posso, possam, morasse, uyuesse, adusse (mais adusea 67v.a),
uissen, nossos, disse, dissera, disserö (mais dizer 123 v.b, dizedo 123 a), assy, durasse,

ffilhassemos, sobissen, ouuesse, passada (mais pasar 123 v.b, pasaron 123 a), fassen,
fosse, dessen, morressen, teuessen, etc.

On ne peut pas non plus determiner avec certitude auquel des deux grands dialectes

galai'co-portugais appartient la langue du fragment decouvert. Tout compte fait, il y
a des traits qui semblent plus portugais que galiciens: la graphie, toujours constante,
des palatales, lh et nh; la distinction bien claire entre les deux sifflantes alveolares

en position intervocalique, malgre de rares cas d'hesitation; la graphie sabha (h i)
que nous rencontrons une fois (123v.b); la preference pour la diphtongue ui; la

fagon dont se presente le lexeme beeto (122 b); la predilection pour ouujr (123 a),

ouuy (122a), ouuyu (67b) ouuirö (123v.b, deux fois), pour un seul «oir»: oyo (67v.a);
les troisiemes personnes du singulier des verbes forts au preterit, comme disse, teue,

esteue,pos, soube, quis, faz, ffes,ffez, trouxe; et celles des verbes faibles en -iu, comme:
ouuyu, bastyu et espediu.

Tous ces faits, s'accordant avec Ies connaissances limitees mais süres que nous
avons des differences dialectales entre le nord et le sud du Minho, nous orientent
vers un document galai'co-portugais redige au sud du fleuve frontalier.

Je mets encore en relief un mot que je n'ai trouve nulle part ailleurs: cöpasadores

(123 a) - «deuineresses» dans le texte frangais -. II pourrait s'agir d'un derive de

compassar 'arranger, agencer, disposer'. Le contexte admet aussi le sens de 'qui
ordonnent, agencent, disposent'. Le synonyme illisible qui le precede detient peut-
etre la cle de la construction.

Je termine par un archai'sme fort curieux: chus (123b, 123v.a), qui, se conjuguant
avec la paleographie, viendrait confirmer Tanciennete remarquable de la versiön

galaico-portugaise de la Suite du Merlin.

Dans la transcription ci-apres des fragments Ba j'ai respecte scrupuleusement la graphie
du manuscrit. Cependant, j'ai regularise l'emploi des majuscules et des minuscules, et j'ai
ponctue selon les normes actuelles. Je ne transcris pas les accents qui se trouvent au-dessus
de certaines voyelles geminees et je n'accentue pas non plus; je n'utilise pas les apostrophes
ni les traits d'union, sauf dans trois cas precis oü leur absence pourrait deconcerter le lecteur:
diss'el (67b), antr'eles (122a) et poy-la (67v.a). Les abreviations developpees sont indiquees
en italique, mais celles qui representent des sons nasaux ont ete conservees. Le nom de Maroth
porte presque toujours un tilde que je considere comme superflu (Marot n'apparait qu'une
fois [122v.b] sans aucune espece d'abreviation). J'ai transcrit le R majuscule par rr. Des

points entre crochets [...] indiquent que le parchemin manque ou bien que les mots sont
illisibles meme sous les rayons ultra-violets. Je designe Ies lectures probables et les corrections
comme «o[l]hos», «p[o]is», etc. egalement entre crochets, et j'en donne toujours Ia justification

au bas de la page. Je mets entre les signes <> la legon que je rejette. J'indique en notes
de pied de page les lettres ou les syllabes exponctuees dans le manuscrit et les mots repetes

par homeoteleuton (une seule fois), ainsi que d'autres remarques de type paleographique et

la rectification d'erreurs flagrantes.
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Texte

(les parentheses dans les titres des chapitres indiquent des lettres abregees)

[f. 67b] terra hüu rrey que chamauä Äsen, muy böo1 home e muy böo caualez'ro.

E auya hüu ffilho mägebo, caualez'ro muy böo e muy prezado, e auya nomme Anesten.
E amaua hüa ffilha duum pobre caualeyro de tan gräde amor que nehuum home nö
poderya auer mayor amor a molher. Quädo rrey As[en] soube aue seu ifilho amaua
e tan bayxo logar e<n> tan pobre, e<//> trouxeo mal e<n> gastygalo. Mays nüca pore
a leixou ele meos a amar, ante sse nüca dela quis partyr. E quando o padre uyu que
nö leixaua rre por seu rrogo ne por seu castigo, disselhy:

- Se te nö quitas dessa conpanha, eu matarey ty ou2 ela3.

- Matarme podedes - diss'el -, mays eu nö quitarey ende, ante a amarey senpre
metre eu uyuer.

- Sy? - disse el rrey -. Ora saby que eu ty partyrey dela, ca a matarey ante ty.

C(omo) Anaste, con pauor de Äsen, seu padre, fez a camar[a] na pena.

Qvädo Anasten isto ouuyu, ffez asconder a dözela, que a nö podesse achar seu

padre. E pensou que buscarya algüu logar estranho e löge de toda gete u neguum
nö morasse [f. 67v.a] e que leuarya y a donzela e que [fi]carya y e morarya con ela

enquäfto] uyuesse. E ele andaua muytas uezes cagando per esta foresta e sabya ben
este uale. E ueo logo aca e adusse sigo de seus amjgos, aqueles [en]4 que sse mais

fyaua, e omees que sabyam fazer casas e camaras. E fez fazer logo na pena nadyua,
a picöes, hüa camara muy böa e muy ffremosa e muy be ffeyta. E poy-la ouue feyta
aa guisa que el quis, e tä rryca que adur o poderya home creer5 se a nö uissen, foy
logo por sa amwjga e adusea aca. E bastyu a pena de quäto auyä mester e morou y
en toda sa uida danbos a grä prazer e a grä lediga con sa amjga. E sabede que, quädo
morrerö, que morrerö anbos e huum dya e fforö soterrados desüu en aquela camara.
E ayda oie os corpos son, que non podregerö6 ne podregerä en nossos tenpos, ca son
balsamados.

Como a Donz(e)la do Lago disse M(er)ly q(ue) lhy most(ra)rya a camara.

Qvando a Donzela do Lago oyo estas nouas, ffoy muy leda e ouue ende gram
prazer, ca logo penssou [f. 67v.b] que al...

i Ici, dans le manuscrit suit «ca», exponctue.
2 «ou», en interligne.
3 Le ms. porte «eela» avec le premier e exponctue.
4 «en», la lecture n'est pas tres claire sous les rayons ultra-violets.
5 «creer», la deuxieme syllabe, er, en interligne.
6 «podregerö»: le ms. dit «pedrecerö».
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[f. 122a] que se conbatyä, esteue e conhegeus logo nas armas. E marauilhousse

porq/ze esta guerra nagera antr'eles, ca Yuä, cö que ela ffal[a]ra aquel dya, Ihy dissera

com[o] sse rregeberä por conp[anhei]ros todos, [...] Galuam7:

- Don8 Galuam, onde aueo este desamor antre uos e Maroth?
E Galuam disse:

- Nö sey. Mais nö a rrem que tanto dessame como el; e pore nö quero que aia
antre nos paz ata que hüu de nos nö seia morto.

[...] marauilha ouuy9.
Entö osmou qwe eram encätados e disse:

- Ora quero [...] ca sobejo seerya gr[...] a ssy matarem [... s]eu encätameto [...]ga
[...] anbos en seu [...]n. E come [...] deytarö [...] e sas espadas en terra10. E Maroth
[f. 122b] disse:

- Am/wigo, que me demädades?

- E uos a mj - disse Galuam - qwe me demädades?

- Par Det«!, nö sey - disse Maroth.

- Nen eu ffago - disse Galuam.

- Poys, porqz/e nos conbatemos assy? - disse Maroth.

- Par Deus\, nö sey - disse Galuam -. Sen ffalha ffomos encätados; a poucas
nö fomos mortos por maa uetuyra.

- Verdade e - disse Maroth -. Sen ffalha foy encätameto, ca nos conbatemos sen

rrazö. Mais, como uos sentides? Auedes chaga mortal?

- Nö - disse Galuam - be cuydo; mais se esta batalha mays durasse, matarades

uos mj ou eu uos.

- Se Dez« me aiude! - disse a donzela-. Uos erades encätados e ouueradesuos a

matar se De[u]s me per aqui nö11 trouxesse.

Entö disse Maroth:
- Donzela, beeto seia que uos encätamentoo12!

- Ora [me]13 dizede! - disse ela -. Sabedes que uos encantou14?

7 [...] «Galuam»: ms. fr. 112, ed. Sommer, p. 59: «lui et le Morholt, et monseigneur Gauuain.
Et lors parle la damoiselle a monseigneur Gauuain et Ii dist:».

8 «Don», lecture douteuse sous les rayons ultra-violets.
9 [...] «marauilha ouuy», Sommer, p. 59: «„Voire", fait eile, „si le haez si mortellement et il vous,

ne ny sauez nulle achoison, par foi, onques mais noy ie tel merueille"».
i° «Entö osmou»... «espadas en terra», Sommer, p. 59-60: «Lors dist a soi mesmes: „Par foi,

ie cuid que ceulx sont enchantes, or le me conuient sauoir, car ce seroit trop grant dommage se ilz
sentreoccioient en tel maniere". // »Lors gitte son enchantement et essaie se eile les pourroit des-
anchanter. Et quant eile a ce fait quelle cuide quii peust valoir a ceste chose, ilz reuiennent amdui
en leurs sens et en leur memoire, si sentreregardent; et messire Gauuain gitte maintenant sespee
ius et son escu, et le Morholt refait tout autretel».

il «nö», en interligne.
12 «encätamentoo», lecture pas tout ä fait claire sous les rayons ultra-violets.
13 «me», lecture douteuse sous les rayons ultra-violets.
14 «encantou», avec tilde superflu d'abreviation.
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- Non - disserö eles -. [f. 122v.a] Mays tato nos aueo. Nos iazyamos folgädo e

ueo a nos hüa dona uelha e rrogounos qwe cadaüu de nos a ffilhassemos por eten-

dedor. E nos lho teuemos por escarnho.

Como a donzela disse q(ue) a dona nö era uelha, ante era muy fremosa.

A donzela disse:

- Sabede, caualez'ros, que non era tal aqwella uos uistes [sie], ante e hüa das mais

fremosas15 molheres qwe a no müdo; e pore uolo teue a despeyto. E ela sabe den-

cantameto täto qwe he hüa grä marauilha. F. por este [sie] meteu antre uos heste des-

amor, onde uos ouuerades a matar.

- Per böa fe - disserö eles -. Ora entedemos ca e uerdade.

Entö meterö sas espadas nas bayas e comegarösse a sinar mais de mil uezes. Entö

sobyrö en sew.? caualos, maltreytos e malchagados. E Galuä disse aa donzela:

- Se sabedes hu poderyamos oie [f. 122v.b] [...] ensinadenolo. Aqui [...] - disse

ela - de möges [...] uos rregeberä be porqwe [...] ca[ualei]ros andantes. E e[...] por
[...] uos fficarey ia [...] oie de ffazer [...] donzela os gw/'ou a abadya16.

Como Marot (e) Galuä acharö as .xij. yrmaas17 adeuiadores na pena,
q(ue) metera y merly p(er) encantameto.

Qvädo eles chegarö a abadya e os ffrades uirö os caua [lei ]ros chagados, fforö
contra eles [...] e ffez[e]rö [...] a hüa camara e [...] ffezerölhys todo a[quel seruigo]

qwe poderö. Manhäa [...]oy manhaa espediusse a donzela [...] os caualez'ros ffolgarö
[...] E qwando uirö [...]ryä caualgar [...]es e fforom [...]s come [...]18 E hüu dya Ihys

[au]eo que entrarö [f. 123 a] en hüu chaao, grande e fremoso, e en meogoo daqwel

chaäo, fora do camjo, estaua hüa pena tan alta quanto podya home os o[l]hos19

15 Ici, dans le ms. suit «donas», barre.
16 «Se sabedes hu poderyamos oie... a abadya», Sommer, p. 61: «„Ha, damoiselle! saues vous

ou nous puissons hui maiz herberger?" „Certes", fait eile, „bien vous en est auenu, car cy pres a

vne religion de bians moynes qui vous receuront [le ms. dit: «receurons»] moult volentiers, se vous
y ales. Et ie mesmes, se vous y voules venir, yray la pour lamour de vous et y demoreray anuyt,
[35c] pour vous faire compaignie." Et ilz la mercient moult de ce quelle leur offre. „Ales", fönt ilz,
„deuant et nous vous suiurons". Et celle le fait ainsi tout comme ilz luy requierent».

17 «as .xij. yrmaas», dans le ms.: «os .xij. yrmaaos», avec le o du dernier mot exponctue; le
reviseur du texte a cependant oublie de corriger Tarticle os.

18 «Qvädo eles chegarö... come[...]», Sommer, p. 61: «Quant ilz sont a labaye venus, et les

freres voient les cheualiers naures, ilz leur viennent a lencontre et Ies reeoiuent moult liement et
les fönt descendre en vne des chambres de leans et desarmer et aaisier de quant quilz peurent. A
lendemain si tost comme le iour fu venus, se leua la damoiselle et prist congie aux .ij. compaignons
et sen ala en sa besoingne. Et Ies cheualiers remestrent leans et seiornerent vne sepmaine toute entiere,
car moult sestoient entrenaures; et quant ilz se sentirent gueris quilz porent auques cheuaucher, ilz
se partirent des freres et se remistrent en leur voye, querant auentures ainsi comme ilz auoient fait
autre foiz».

19 Ms.: «ohos».
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esteder. E fforö contra ala por ueere a pena, ca lhys semelhaua hüa grä marauilha.
E qwando chegarö preto e nö uirö entrada de graao [...]20 ala sobissen; e a pena
era assy talhada e nedea, en gwz'sa qwe se hüu esqw/'rol podesse ala s[obir] seerya
marauilha. E p[o]is21 a catarö [...]redor be, disserö22:

- Deus q[...] pera castelo ou pera böas cas[...] entrada ouuesse23.

E eles, isto dizedo, catarö suso e uirö ata .x.24 dözelas muy fremosas e muy ben

uestidas; e falauä desüu. Estaua tanto del[...] qwe as poderya ia ouujr ia quäto. E sa-

bede qwe non falauä das cousas qwe ia pasaron ne [...]as [...] tijnham seu p[...] e seu

[...]ho das cousas qwe auyä de uijr tanbe, come se elas fossen [...]osadores e cöpasa-
dores de todas as cousas do müdo; [f. 123 b] e nö auyä outro mester25. E, quädo
eles as uirö, disse Maroth a Galuam:

- Nö ueedes as marauilhas qwe aca, suso esta pena, donas morä y fremosas?

Mais, De[u]s!, per u sobyrö ala? Nö cuydarya per rre qwe y podesse sobyr hüu
esqwz'rol ne que aue ala podesse uoar se a gräde affam nö.

- Par Deus! - disse Galuä -, isto semelha dyabrya, ca nö posso entender a nehüa

gwz'sa per u ala podesse sobyr, se Deus aas Ihy dessen.

Disse Maroth:

- Nö ssey qwe uos y diga, fora qwe me semelha qwe nagerö da pena ou qwe caerö

y do geeu. Mays de que come ou de qwe beue soo chus marauilhado, ca nö ueio como
ala possam auer, se ueto lho nö leuar.

- Ay, Dez«! - disse Maroth -. Qwe ffassen [sie] ala suso

- Be o podedes ueer - disse Galuam -. Falä.
Entö comegou Maroth pensar. E Galuä Ihy pregütou qwe pensauam [sie], e el

disse:

- Ora sey qwe [sie] son e qwe faze. Elas son .xji. e soon yrmaas e de padre e de

madre; [f. 123v.a] e a mayor sabe tätos deneätametos qwe non e se marauilha nö.

Aqwela, per grä sen qwe auya, e pres [sie] execo con Merly e cuydouo a matar per
encätameto porqwe a destoruaua ameudy de muytas cousas qwe querrya ffazer.

Entö pessou Merly -qwe sabya chus ca ela- qwe se ulgarya porqwe o qwerrya matar.
E ffezlhy encätameto, perque as pos en esta pena, e be cuydou qwe morressen gedo26

20 Le parchemin est troue. On pourrait ajouter «per» d'accord avec le texte edite par Sommer,
p. 61: «ilz ny voient ne degre ne voye par ou len peust aler lassus».

21 Ms.: «pis».
22 Sommer, p. 61: «Et quant ilz lont bien enuironnee de toutes pars, ilz dient entreulx».
23 «Deus... entrada ouuesse», Sommer, p. 61: «„Dieux, pourquoy fu tel chose faicte, quant

[35d] il ny a ne maison ne recet ou gens se peussent herberger?"».
24 Le ms. fr. 112 a aussi «.x.» que Sommer, p. 61, a corrige en «.xii.».
25 «Estaua tanto... outro mester», Sommer, p. 61: «et parloient ensemble les damoiselles si hault

que ceulx dessoubz les pouoient auques oir. Et saches quelles ne parloient pas des choses trespassees
ne de celles qui estoient faictes, ains tenoient illec leur plait et leur conseil des choses qui estoient
a aduenir, aussi bien comme selles feussent deuineresses de toutes Ies choses du monde; ne elles ne
seruoient nulle saison dautre mestier que de parier des choses qui estoient a auenir».

26 «gedo», avec tilde superflu d'abreviation.
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per mjgua de comer. Mais isto nö podya seer, ca, sse nö ouuesse senö huum pam en

todo o müdo e ffosse27 gen iornadas de löge, faryao ela28, per sa sabedorya, uljr a

ssy en hüa ora.

- E uerdade? -<e> disse Galuam.

- Si, sen ffalha - disse Maroth -. E alda y a outra cousa qzze nö cuydaryades:
Vos ueedes be qwe falä assy come se teuessen consselho düu grä ffeyto.

- Verdade e -disse Galuam.

- E sabedes de qwe? -disse Maroth.

- Nö -disse29 [f. 123 v.b] Galuam.

- Eu uolo direy - disse Maroth -. Sabede qwe, quädo elas tee seu consselho, qwe

non ffalam da cousa passada ne da qwe e feyta, ante [...] das cousas qwe an de uljr
dos rreys e dos condes e dos böos caualez'ros, per[qwe] am de pasar e como am de

morrer.

- E como o ssabedes uos? - disse Galuam -. Eu nö cuydo qwe o sabha home ne

molher se Merly non.

- Eu o ssey - disse Maroth - [...] qwe ia aqui esteuerö [...] ouuirö muytas cousas

dizer; que todas assy aueerö como elas o deuisarö. E, se nos esteuermos aqui hüa

pega, nö po[...] seer qwe nö aprendamos algüa cousa qwe a[...] assy como elas dyrä.

Como as donz(e)las da pena disserö a G(a)l(uam) sa morte (e) de se[u] tyo
rre[y A]rtur.

- Entö [...] cuydarö e ouuirö o que hüa donz[ela] disse:

- Senhor, destes dous caualez'ros qwe30...

Barcelone Amadeu-J. Soberanas

27 «ffosse», entre le o et Ie premier s il y avait un «y», gratte ensuite.
28 «ela», ms.: «el»; je corrige d'accord avec le sens et avec fr. 112 «eile».
29 Dans le ms. suit: «Maroth. Nö disse».
30 «Eu o ssey... caualeiros que», Sommer, p. 62-63: «„Ie le scay par cheualiers qui cy ont este

aucune foiz, qui leur oient dire pluseurs choses quilz voient puis auenir tout ainsi comme elles le[s]
deuisoient. Et ie vous di que se nous demorons granment cy, il ne puet estre que nous ny apreignons
aucune chose que nous verrons auenir". Lors commencent a escouter les damoyselles qui ensemble
parloient tant que lune dist: „Et de ces .ij. cheualiers qui..."».
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